
LA IL7VUE DJE QUEÉJCI

Tous les négociants présents admiraient ce jeune
homme qui, sans. hésiter, proposait do se battr-e
avec ses vingt-cinq hommes contre centi-vingrt
iroquois, commandés encore par des chefs comme
la Chaudière Noire et leBtr-lmnn.Ils
savaient aussi que ce n'était pas vrantar.dise on
aveugle témérité, aiplttcuge cleu
rélléchi d-i l'homme qui connlaissait sa for-ce et
sont habilité. Ils se levèrent ltis et lui tendant
sponitanlément la. main

-Vous ôtes tictre homme, Colas, et si vous nie
réussissez pas, c'est que per'sonne n 'auiraiit pu
réussir.

-Merci, messieurs, de votre bonne opinion. J'ai
maintenlaut à vous faire une dlemande. D)'a près
notre engagement, je dois conduire les canots dui
Ni pissinlg à' Michilixnakiinak et tâcher de recouvrer,
s'il se peut, v~os marchandises pillées. Ehi bien, bi
je réussis à reprendre v'os nmarchanidises e' à
donnier aux Iroquois une volée su lisatte pour lotur
ôter toute envie doe poursuivre nos caniots. ine -per-
mecttrez-vous8 de nie pas aller jusqui'à Mih ia
kinak, si vos commis à bord (les cautols <lécl;r(emît
6qu'il n'y a plus aucuin dlanger de se rendre sans

escorte jusqu'à Michilimnalzinak, et qu'ils n'lont plus
besoin de mes services?

-Oui, oui, répondirent-ils, nous te déochar<reons
de l'obligation dt'aller plus loin.

-Merci, messieurs. M\,ainteîii-iit je voudrais
avoir des petites chahnettes et (les peti tes pinces ; .jtt
pourrais en avoir besoin, si les Iroquois sont aux
lies Manitouliues ou aux environs. Je ne sais oit
mn'en procurer.

-J'en ai au magasini, dit M. Lamothe.
Colas, tort satisfaxit de soli entrevue, passa aut nia-

gaisiti, oùt il choisit les chainlettes et les pinces dlott
il avait besoin.. Arrivé au campement où L:îpro-
nienade nie l'avait devancé que d'an artdei
il trouva tout en mouvement, les chienis attolés et
les hommes un'attendant que soi arrivee pouir se
mettre en route.

CHIAPITR~E V

SENTIERZ DE 0uEMRE

Comme l'avait prévu Co'as, aucun11 inicident
remarqluable nie vint interrompre leur voyage. (lui
se lit assez rapidement. Les indications (le la route
étaimit suffisaummnt rn arquées pour que Conas pût
la suivre sans aucune hésitation. Simiolne-lu îm'avait
rien ou d'ex traordinilai re à signaler. Quand ils
arrivèrent au lac 'Waba, le signal ordiniaire de la1
correspondance fut aperçuL par Colas, qui courut
la chercher à l'endroit désigrné. Tous ses hommes
se pressaient autour dec lotur bourgeois, impatients
d'avoir des nouvelles de Sinioneau et dU s
troupe. Il lut :" Tout a été tissez bien jusqu'ici.
les hommes se portent bien et sonit pleins de cSeur
et dle courage -, mais la neige devient trop pro-
fonde et trop dure pour travailler avec avantage.
Nous allons marcher droit au pied dut lac Calaboga

et d là, comme il a été convenuenrenos
S'il y avait trop de neige, nous prendrions lat glace
sur la rivière MaLawvachia, (Mada.waska), comme

tous les petits Lacs, savannles et rivières sont gelés,
j'espère que nous n'aurons pas deO difficuilté à nlous
rendre à la tête du grand Opéongo. Nous allons
forcer de marche. Signaux ordinaires; grand P'ierre
(lit qu'il n'y a aucun (lngr (le rgotrrles Ir-o-
quoii jusque-là. Nous avons appris que ces sati-
N-age,.(s sont aux iles aiolns

A l'entrée du lac Kaniniiskeo', une atre #,orres-
pondance de Simoneatl, ecrite Seulem.'nt dleux
.jours avant, disait.: " NMous a vons fi t forte journé e,

av ons vut, vers midi, plus du trentec chevrecuils
traverser le lao, gagnant; vers le suid ; a1vons
aussi vu beaucoup <le pistes d'ori-îmaux, allant

"dans la même direction. Grand Pierre dit q ue
ce sont les louips qui les poursuivent, mnais nt'eni
avons pas vit. -Je pense ý que l pourrait bien
être les Iroquois qui fonit la chlasse, q~uoique nolui
n 'oii ayons pa vit (le pistes nont plus. INous
allons encore forcer de marAhe pour ga-ner la
lète diigrn Op)éoli.o et. nous rondre à fl cave
naturelle <que vouts avez <ŽxftUflhtée avecgrn
Pierre l'hiver derîîuýr. Nous vous attendrons là
deux jours. S'il v a aprneque les iroquiois
fassent la1 chasse (duns les environs, nous atuei-
(tronls v-otre arve'
Tous les hommes étaient sérieux aux nouvelles

q1u'au lon çai t Simoncan11, et gardaient lesin.,
on attendant l'opinlioa (le leur bu~~os

-- Que penises-tu (te cela, Bibi ? (lit Colas cii se
tournant vers luii.

-Ce qule j'enl pense ? vraimlent je lie sais qu'on
penser, si ce netque vous nie prenez pams la chos
atu sérieux, puisque vous vous adresscz a, moi qi
.suis le plus ignorant (les moenirs, costuimes,etr-
ia.eemes dles sauvages, el deu la vie des bois. Vous
nie demnanderiez Pas l'opinlioni d'uni ignorat e )Mine
Moi, si vous aviez besoini d'une Opiniion.

-Tu as raison, Bibi ; oui.je ne ct-ois pas que les
nouvelles (le Simionenu dloivenit it rien nouts
inquiéter. Oui a vu (les chevreuils et des pistes
mragnanmt vers le sud, c'est tout. Ehi bien, là, je nie
puis en conclure que deux choses :ou les bêtes
gagguaie3it le su-d pour cheorcher. leuir nourriture, à
cause dles Lrauldos nig-es qui p:traissentL avoir
tombé dans ces régions et plus aut nord, e qli mi' a
rien que (le naturel ; ou bien elles sont poursuivies.
Si elles sont poursuivies, ce. sont ou les loups ou1 les
sauvages qlui les potirsuivenit ; si ce sontl les 10111)
nous n'avons p~as lbesoin <le nous emi occuper. ils
nie quitteront pas leurs pistes qi V'ils nie h s ai, uit
atteintes ; d'ailleurs, l'hiver n'est pas encorease
avancée pour que les loups soient alFaÏmés. Qual t
à être poursuivies par les Iroquois, je n'ent crois rien;
Simioneau at mal calculé. l)'aborà il n'a pas vu dle
pistes ; grand. Pierre3 nle ( lit pas, et l'ai plus do
cou lance dans l'opinion (le grand Pierre <jue dans
colle dle Simonean sur ce point ; ensuite, les Iro-
quois, campés aux lies Manitoulintes, sont trop
éloignés pour venir laire la chasse jusqu'ici, eu
risque (le rencontrer les H-urons, leurs ennemis.
sur. les les M1anitoulilnes, d'ailleurs, il y a autant
dI'éilans et de, chevreuils qune partoutt ailleurs.
Une autre raison c'est que si les Iroqjuois chas-
saieui le chevreuil et l'élan, ces hôtes se sauveC-


